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      Mentions légales

      Résumé

      Quatrième tome du journal de Pierre de L’Estoile, qui constitue, de l’avis général, le document le plus important et le plus curieux pour la connaissance historique et littéraire de la fin du XVIe siècle français. Pour la première fois, ce texte est édité d’après le manuscrit original fr. 6678 et les variantes du manuscrit fr. 6888 de la Bibliothèque Nationale. De 1582 à 1584, la France est secouée par les événements qui concernent la politique extérieure, animée par l’ambitieuse Espagne. A Paris, Henri III est obsédé par ses pèlerinages, la fondation de congrégations pieuses, les processions aux côtés des Pénitents, les largesses scandaleuses faites aux mignons d’Epernon et Joyeuse. La Ligue s’affirme, conteste la légitimité du monarque et complote avec Philippe II. Des prédicateurs passionnés dénoncent ouvertement la conduite royale. Les protestants réunissent leur synode. Quand Monsieur meurt le 10 juin 1584, une crise dynastique sans précédent s’empare du royaume, dans une atmosphère de menaces de plus en plus graves... Comme pour les volumes précédents, les éditeurs ont procuré une édition soigneusement annotée, à la lumière des travaux les plus récents.
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      Abstract

      This text is the fourth volume of Pierre de l'Estoile's Journal. It is assumed to be the most important and precious document regarding the historical and literary events which took place during the end of the XVth century.
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        1582

      

      
        
          JANVIER

        

        
Ceremonie du S. Esprit

. – Le lundi premier jour de l’an 1582, le Roy fist la ceremonie de son ordre du Saint-Esprit, aux Augustins, à Paris, avec l’accoustumée magnificence, et apres avoir fait sept nouveaux chevaliers ou commandeurs, leur donna à chacun mil escus, dans une bourse, pour estreines. Dont aussi chacun d’eux, par l’enhortement de Sa Majesté, donna 50 escus au couvent des Cordeliers de Paris, pour aider et rebastir et raccommoder leur eglise bruslée et gastée.

        
Ambassade de Suisse à Paris

. – Le lundi 15e
 [A, janvier], les 13 ambassadeurs des 13 cantons de Suisse, venans supplier le Roy de leur faire faire paiement de cinq ou six cens mille escus, qui leur estoient deus des arrerages de leurs pensions, et parmi ces prieres mesloient quelques formes de menasse de quitter l’alliance et confederation de France, et se renger à celle de l’Espagnol, qui les recherchoit avec grandes prieres et offres. On les appaisa de belles promesses, mesmes de leur faite tenir, dans les Pasques prochaines, une bonne partie de leur somme. Et pour les rendre plus traictables, fust donné à chacun d’eux une chesne d’or de 200 escus, et une bourse de 300 pour les frais de leur voiage.

        
Roissi chassé ignominieusement

. – Le mercredi 17e
 janvier, messire Henri de Mesmes, seingneur de Roissi, venu en la male grace du Roy, fut rudement baffoué par Sa Majesté, et desappointé des estats de Chancelier de la Royne et de Garde des Chartres, avec telle contumélie et animosité, que dès le jour mesmes, ou le lendemain, on lui osta les seaux de la Royne et  les clefs du Bureau des Chartres. Et lui donna le Roy un coup de pied en le chassant (tant sa colere fust grande), l’appelant larron et le menassant de le faire pendre s’il lui advenoit jamais de se trouver devant lui. Qui lui fust un grand coup de baston et dont toutefois il fust fort peu plaint, disant chacun que cela et pis encore lui estoit bien deu, pource qu’encores qu’il fust tenu et reputé pour habile homme et des plus doctes et dignes de sa robbe, neantmoins il estoit congneu pour ung des plus superbes et insolens qui fust en la Cour, au demeurant exacteur, pillard et paillard dissolu, et d’une tres mauvaise conscience.

        
Devotions du Rov et de la Royne pour avoir enfans

. – Le vendredi 26e
 [A
, janvier], le Roy et la Roine sa femme, chacun à part soi, et chacun accompagné de bonne trouppe, lui de princes et seingneurs, elle de princesses et dames allerent à pied de Paris à Chartres, en voiage vers N. Dame de dessous terre, estant en la basse Eglise de N. Dame de Chartres : où fut faite une neufvaine, à la derniere messe de laquelle le Roy et la Roine assisterent et offrirent une N. Dame d’argent doré, qui pesoit cent marcs, avec grand devotion et aveq humble et cordiale affection, qu’il pleust à Dieu et à la bonne Dame interceder vers Jesus-Christ, son fils, de leur donner lignée qui peust succeder à la couronne de France. Et à ceste mesme fin firent continuer, par toutes les Eglises de ce roiaume, les quotidiaines et sollennelles prieres despieça commencées à y estre faites pour cest effait.

        
Mort du Mareschal de Cossé

. – En ce mois de janvier, le Mareschal de Cossé (duquel on disoit que la Bastille et le bon vin avoient advancé les jours) alla de vie à trespas et fut son estat de mareschal de France donné au pere du nouveau duc de Joieuse, beau frere du Roy.

      

      
        
          FEBVRIER

        

        
Voiage de Monsieur en Flandres, son equippage partant d’Angleterre, et son entrée à Anvers

. – Le jeudi 8e
 febvrier, Monsieur, frere du Roy, apres avoir demeuré à Londres, trois mois pres la Roine d’Angleterre, de laquelle pendant ledit temps il avoit reçeu toutes les courtoisies et honneurs qu’un grand Prince de sa qualité pouvoit attendre d’une grande Roine, s’embarqua pour aller à Anvers, où le Prince d’Orenges et les deputés des Estats de Flandres despieça l’attendoient. Pour faire ce voiage, la Roine, lui continuant ses faveurs et courtoisies, lui presta trois navires de guerre equippés à l’avantage, et le fist accompagner par les Milhords comte de Lester, de Havard, et de Housedon, et de plusieurs autres seingneurs et gentilshommes anglois.

        Il arriva en Anvers, le samedi 17e
 febvrier, et le lundi 19e
, lui fust faite une reception et entrée autant somptueuse et magnifique qu’onques y avoit esté faite à l’empereur Charles Ve
 et Philippe, roy des Hespagnes, son fils, à leurs bienvenues. Grans festins lui furent faits, feus de joie, quatre jours continuels, monnoie forgée à ses armes et à son nom, d’or et d’argent, gettée et esparse au peuple, par forme de largesse et allegresse, et lui fut donné tiltre et habit de DUC DE BRABANT ET MARQUIS DU SAINCT EMPIRE…

        
Mariage de La Valette, sans despense, et pourquoi

. – Le mardi 13e
 febvrier, l’aisné La Valette, frere du duc d’Esparnon, et pour son respect, favorisé du Roy du gouvernement du marquisat de Sallusses, fust marié au Louvre à Paris avec la damoiselle du Bouchage, tout simplement et à petit bruit, sans aucune sumptuosité ou pompe apparante, et ce du commandement expres du Roy qui vouloit qu’on se restraingnist en publiques parades, pource qu’il avoit esté rapporté à Sa Majesté que les ambassadeurs Suisses, venus à Paris demander l’argent qu’on  leur devoit, quand on leur respondist que le Roy n’avoit point d’argent et qu’il faloit avoir patience, dirent tout haut qu’il n’estoit pas croiable que le Roy n’eust ses coffres plains d’escus, puisque depuis quatre ou cinq mois aux nopces d’un duc de Joieuse, simple gentilhomme (avant qu’il l’eust honoré du tiltre de mignon de Sa Majesté), il avoit despendu en masquarades, momeries, habillemens, danses, musiques, tournois et semblables folies et superfluités, la somme de douze cens mil escus et plus. Et que s’il n’avoit craind de despendre une si notable et grosse somme en choses de neant, qu’il estoit bien croiable que, pour subvenir aux affaires d’importance de son roiaume, il en avoit encores bien d’autres qu’il n’y plaindroit pas, ou autrement, qu’il seroit Prince malavisé et mal conseillé, ce qui n’estoit pas.

        
Le Roy marie sa Cathau

. – En ce mois de febvrier, le Roy maria Catherine de Fontenai, fille du seingneur de Mesnil aux Escus, Me
 des Comptes (que Sa Majesté souloit appeler sa Cathau), au bastard de Longueville, soi surnommant marquis de Rothelin, et lui donna vingt mil escus et une abbaie. Elle avoit esté fort gentille en sa premiere adolescence, bien chantant, bien dansant, bien jouant du luth, et en mariant le son avec la voix à l’italienne et à l’espagnolle avec grande grace et douceur.

        
Le mareschal de Rets recompensé de son estat de premier gentilhomme, cedé à La Valette

. – Sur la fin de ce mois, le mareschal de Rets ceda à l’aisné La Valette son estat de premier gentilhomme de la chambre, pour la somme de 25 mil escus et par le marché fit eriger la comté de Rets en duché et pairrie ; et d’icelle erection furent les lettres patentes du Roy verifiées et emologuées en Parlement, le 20e
 jour du mois de mars ensuivant.

      

      
        
          MARS

        

        
Peuhle de Paris taillé et moqué

. – Au commencement du mois de mars, le Roy, pour fournir à ses menus plaisirs et aux despenses et bombances de ses mignons, fit des emprunts particuliers sur les bourgeois de Paris, et leur fit dire qu’il y avoit parti ouvert en l’Hostel de Ville (duquel tous les jours il prenoist les deniers affectés à leurs rentes) ; et se moque de ceste façon des manans, qui ne sont pas si sots qu’ils ne le voient et ne le sentent bien, et mesme en devisent et en murmurent, mais ne peuvent faire autre chose : dont sont contraints de ploier soubs une plus forte puissance.

        
Feu au ciel

. – Le lundi 8e
 mars, sur les neuf heures du soir, se vid, sur la ville de Paris, une grande lumiere et splendeur du feu du ciel, qui apporta estonnement et soubçon de presage de quelque grand mal.

        
La Roine de Navarre en Cour

. – Ce jour, arriva en Cour la Roine de Navarre, venant de Gascongne, au devant de laquelle fust le Cardinal de Bourbon et la veufve princesse de Condé.

        
Jubilé fait à Paris

. – Le dimanche 18e
 mars, fust à Paris fait un jubilé pour prier Dieu de donner lignée au Roy.

        
Cordeliers de Paris fouettés, par
                                    commandement du Nonce du Pape

. – Le mardi 20e
 mars, le Nonce du Pape disciplina à Sainct Germain des Prés quelques Cordeliers du
                            couvent de Paris, pource qu’ils avoient esleu un Pere Gardien de leur
                            couvent, contre la volonté du Pape et du General de l’Ordre, qui estoit
                            Mantuan, de la maison de Gonzagues, qui en vouloit mettre un à sa poste et de sa privée auctorité
                            contre les ordonnances et statuts dudit ordre. Le Procureur General du
                                Roy s’estant porté pour appelant de l’execution de la Bulle du Pape
                            en vertu de laquelle ledit nonce s’estoit ingeré de faire ladite
                            discipline,  par arrest de la
                            Cour prononcé en publique audiance, le jeudy 29 dudit mois, fust declaré
                            bien recevable appelant, et ordonné que le Nonce seroit appelé en ladite
                            Cour pour venir defendre audit appel comme d’abus, et ce pendant defenses à lui faites d’aucune chose attenter ou
                            innover contre les saints decrets, auctorité du Roy et privileges de
                            l’Eglise gallicane. Sur ce sourdist une grande contention au couvent des
                            Cordeliers, qui, faccieusement divisés en deux parts, vinrent aux mains
                            par diverses fois avec grand scandale et murmure dans la ville de
                            Paris ; mais enfin, par les menées de messire Loïs de Gonzagues,
                            duc de Nivernois, cousin dudit General, et auctorité de la Roine mere le
                            favorisant à cause du pays, ceste contention fut appaisée, au desir
                            desdits Nonce et General, admonestés toutefois de ne plus faire telles
                            entreprises.

        Sur ces pauvres freres ainsi disciplinés et fouettés par le Nonce du Pape, furent semés à Paris les vers suivants :

        
          
            
              DE FRANCISCANIS LORIS CAESIS LUTETIAE, 1582


            

            
              Stigmata, quae passis manibus, Francisce, gerebas,

            

            
              Natorum flagris corpora secta tegunt.

            

            
              Lancea mutavit saevis insignia loris,

            

            
              Nuncius immiti missus ab Ausonia,

            

            
              Ut merito posthac mutato nomine prisco,

            

            
              Cordigeros dicat Gallia Lorigeros.

            

            
              At postquam fuso natorum sanguine gaudet,

            

            
              Pontificem dicat Gallia carnificem.

            

            
              Immo dicemus titulo pietatis abunde,

            

            
              Morigeros natos munificumque Patrem,

            

            
              Auro qui plumbum, qui verbis verbera mutat,

            

            
              Tortor erit Populo, qui deus esse cupit.

            

          

        

        
          
            
              FRANCISCOPYROMACHIA


            

            
              Franciscanorum nuper vastaverat ignis

            

            
              Impius humana condita templa manu.

            

            
            
              Non satis hoc, nisi templa Dei viventia flamma

            

            
              Ureret, internis percita dissidiis,

            

            
              An prius ut densa fulgur de nube coruscat

            

            
              Ante oculos, aures quam tonitru feriat,

            

            
              Sic Franciscano in populo intestina coorta

            

            
              Sedito rapidas jecerat ante faces ?

            

            
              Exarsere ignes animo. Subit ira furorque,

            

            
              Flammaque posterior causa prions erat.

            

          

        

        
Rentes de la Ville sappées petit à
                                    petit par le Roy

. – En ce temps, le Roy prinst des
                            coffres de Me
 François de Vigni, receveur de
                            l’Hostel de Ville de Paris, cent mille escus pour les bailler aux ducs
                            de Joieuse et d’Espernon, à chacun 40 mil escus, pour les frais de leur voiage en Lorraine, où ils alloient voir
                            les parens de leurs femmes. De quoi le peuple de Paris se scandaliza et murmura fort,
                            voiant les paiemens des arrerages de leurs rentes retardés d’autant, et
                            mesmes que le Roy les avoit comme extorqués par force du receveur de
                            Vigni, qui tascha, le plus qu’il peust, de ne les point bailler,
                            s’excusant sur l’importunité et menasse du peuple, le pressant de leur
                            paier les quartiers de leursdites rentes despieça escheus.

        
Blessure du Prince d’Oranges par Jauregui

. – Le dimanche 25e
 [A, mars], vinrent à Paris nouvelles que, le dimanche 18e
 de ce mois (auquel jour on celebroit le Jubilé à Paris et autres villes de la France), le prince d’Oranges, à l’yssue de son disner en son logis à Anvers, comme il entroit de sa salle en sa chambre, avoit esté d’un coup de pistolet attaint à la joue au dessoubs de l’aureille par un Biscain, serviteur d’un espagnol banquier, demeurant à Anvers, parti quelques jours auparavant de la dite ville, et retiré à Tournai, devers le duc de Parme. Celui qui fist le coup avoit nom Jauregui, aagé de 25 ans, lequel, pour ce que le coup fut grand, traversant les deux joues de part en part, (sans avoir toutefois offensé ne les dents, ne la langue, ne le  palais), fut sur le champ dagué et tué par un bastard dudit prince et autres gentilshommes et archers de ses gardes. Grand tumulte s’esmeust incontinent par la ville, et prirent les bourgeois tout aussitost les armes par tous les quartiers et dixaines, ne sachant quel estoit le fonds de ceste entreprise, ni d’où elle pouvoit estre procedée. Mais Jauregui mort, estant fouillé, fut trouvé chargé de papiers et memoriaux par lesquels fust descouvert le dessein de l’entreprise. Mesmes aiant esté le corps mort dudit Jauregui exposé en lieu publiq sur un eschaffaud, à la veue d’un chacun, fut recongneu de plusieurs pour domestique serviteur dudit marchant espagnol banquier, fui d’Anvers cinq ou six jours auparavant le coup : qui fut cause de faire prendre au corps un autre serviteur dudit marchant, nommé Antonio Venero, et un Jacobin desguisé, lesquels interrogés furent trouvés complices de la conjuration et machination par ledit banquier nommé Annastro, faite de la mort dudit prince d’Oranges, à la suscitation de Philippes, Roi d’Hespagne, qui avoit promis au dit Annastro lui donner quatre vingts ou cent mil escus, incontinent apres l’execution d’icelle. Et estoit en propos ledit Annastro de faire de sa main ledit coup, sans Jauregui, qui de franche volonté se chargea dudit meurtre, persuadé par un jesuiste que si tost qu’il auroit fait ce beau coup, soudain il seroit tout brandif porté en paradis par les anges, qui lui avoient ja retenu sa place pres de Jesus Christ, au dessoubs de la vierge Marie. Lesdists Jauregui, tous morts, et Venero et Turneman, jacobin, tout vifs (apres que leur proces leur eust esté fait par le Magistrat d’Anvers), furent publiquement executés, et le Prince d’Oranges si bien pensé, qu’au bout de trois mois il fust guairi de toutes ses plaies.

        
Actes de Roy, de mauvais et dangereux exemple

. – Le lundi 26e
 [A
, mars], les gardes du Roy forcerent la Conciergerie du Palais, par commandement du Roy, pour en tirer un gentilhomme, sien favorit, parent et capitaine advoué du seingneur de la Valette mignon du Roy. Ce gentilhomme estoit appelant de la mort, attaint et convaincu d’avoir assassiné et inhumainement meurtri un gentilhomme poictevin, en sa maison, entre les bras de sa mere et de sa femme.

        
        
Marquisat Delbœuf erigé en duché

. – Le jeudi 29e
 [A
, jour de mars], par lettres patentes du Roy, verifiées en la Cour de Parlement, le marquisat d’Elbœuf fut erigé en duché et pairrie, à la requeste et insistance de ceux de la maison de Guise, desplaisans de voir les ducs de Rais, de Joieuse et d’Espernon, preceder en honneur, grade et qualité, le marquis Delbœuf, prince de la maison de Lorraine, leur cousin.

      

      
        AVRIL

        Le dimanche premier jour d’avril, le Prince Dophin venant d’Anvers, d’avec Monsieur, frere du Roy, arriva à Paris, et huict jours apres, aiant communiqué avec le Roy de l’estat et deportement de M. le Duc son frere, s’en retourna à Anvers, par devers ledit seingneur Duc.

        En ce temps, coururent les quatre vers latins suivants representans l’estat de la France, lesquels, pour estre bien faits et ingenieusement rapportés, furent fort prisés et receuillis :

        
          
            STATUS REGNI FRANCIAE


            

            Anno currente 1582 ?

          
          
            	
              Nobilitas

            
            	
              Princèps

            
            	
              Dux

            
            	
              Rex

            
            	
              Regina

            
            	
              Senatus

            
          

          
            	
              Dira

            
            	
              Offensus

            
            	
              Atrox

            
            	
              Mollis

            
            	
              Avara

            
            	
              Levis

            
          

          
            	
              Ploebem

            
            	
              Vindictam

            
            	
              Regnum

            
            	
              Aéra

            
            	
              Tributa

            
            	
              Favores

            
          

          
            	
              Vexât,

            
            	
              Agit,

            
            	
              Quaerit,

            
            	
              Dissipât,

            
            	
              Auget,

            
            	
              Emit.

            
          

        

        Le vendredi 27e
 avril, le Roy partist de Paris, pour aller à Fontainebleau faire une diette, où la Roine, sa mere, et la Roine de Navarre (qui ne jeunoit pas volontiers) furent le lendemain trouver Sa Majesté.

      

      
        
          MAY

        

        
        
Berqueville executé

. – Le vendredi 11e
 [A
, de May], à la porte de Paris, fut decapité un gentilhomme beausseron, nommé Berqueville, pour avoir esté huict ou dix jours auparavant present ou assistant, l’espée au poing, à la rescousse d’un autre gentilhomme que des sergens menoient en Chastelet : en laquelle rescousse y eust conflict, et en ce conflit un sergent tué et autres blessés. Bonne et prompte fust cette justice, pour le temps et la saison. Iceluy Berqueville, estant sur l’eschaffaut, prest à mourir, remonstra à l’assistance qu’à tort il avoit esté condamné à mourir pour le meurtre du sergent, qu’il n’avoit jamais fait ni consenti. Toutefois, qu’il reconnoissoit que Dieu estoit juste juge, lequel il croioit fermement l’avoir conduit à ce point de mort ignominieuse, pour reparation d’un malheureux meurtre jadis par lui commis en la personne d’un gentilhomme qu’il nomma, dont on n’avoit oncques peu descouvrir l’aucteur.

        
Jugement de Messire Jean Poisle

. – Le samedi 19e
 [A
, May], à Messire Jean Poisle, conseiller de la Grand Chambre (au proces criminel duquel la Cour depuis neuf mois estoit empeschée), fut prononcé son arrest (donné au rapport de M. Chartier, conseiller en ladite Grande Chambre, juge droit, entier et incorruptible), par lequel fust ledit Poisle condamné faire amande honorable à genoux, teste nue, à huis clos, toutes les Chambres assemblées au parc de l’audiance. Et illeq dire et declarer que mal, temerairement et indiscrettement, il avoit commis les cas et crimes mentionnés en son proces, dont il se repentoit et en demandoit pardon à Dieu, au Roy et à justice. Fut privé de son estat de conseiller et declaré indigne et incapable de tenir office roial de judicature, banni de la ville, prevosté et vicomté de Paris pour cinq ans ; et outre, condamné en la somme de cinq cents escus d’amande envers le Roy, applicable à la refection du Palais ; et en deux cents escus envers les pauvres de la ville de Paris, et ès despens du proces envers Me
 René le Rouillé, aussi conseiller de ladite Cour, son accusateur. Il fust amené en la  Grand Chambre par Dorron, premier huissier, accompagné de Malingre, autre huissier de ladite Cour, avec lequel il fit refus de marcher. Mais enfin, voiant qu’icelui premier huissier s’accheminoit pour aller faire entendre à la Cour sa rebellion, il alla effrontement et la teste haute, et arrivé avec sa robbe du Palais et son chaperon à bourlet (que le peuple, en passant, crioit qu’il lui falloit oster, n’estant envers lui en autre reputation que d’un brigand et d’un faussaire), voulust parler, mais il fut interrompu par le president de Morsan, qui lui dit : Messire Jean Poisle, mettez-vous à genoux et escoutez la lecture de vostre arrest.
 Alors il mist un genouil en terre, auquel le president de Morsan dit : Me
 Jean, mettés les deux genouils en terre, et despechés.
 Dequoi il voulut excuser sur sa pretendue vieillesse et indisposition ; mais enfin, estant contraint d’obeir, lui fust faite la lecture de son arrest, et lui dicta le greffier les mots qu’il avoit à dire, qu’il prononcea hautement et superbement ; puis dit tout haut qu’il remercioit Dieu et la Cour ; qu’il avoit été jugé par ses ennemis, mais que qui confidit in Domino, non turbabitur Cor ejus

. Puis requist la Cour, puisqu’il estoit banni pour cinq ans, qu’il lui pleust lui donner quelque delay ad colligendas sarcinulas

. A quoi lui fut respondu par la Cour, que bien lui viendroit de presenter sa requeste à ceste fin. Ce fait, il fut ramené à la Chambre du Tresor, sur la seconde porte du Palais, où il avoit tousjours esté prisonnier, et y retourna en la mesme façon qu’il estoit venu, c’est-à-dire avec semblable hautesse et impudence, et asseurance aussi grande comme s’il fust allé aux nopces. Dès ledit jour, il fist couper sa barbe, qu’il avoit toujours nourrie longue depuis qu’il estoit prisonnier, paia les sept cents ecus pour les deux amandes, et le lendemain s’en alla droit à Fontainebleau, où la Cour estoit, pour tascher à obtenir son rappel de ban ; mais il n’y trouva point d’amis, et lui fut tout à plat denié. Le peuple de Paris, quand il sçeut cest arrest, murmura fort, disant qu’on ne lui avoit pas fait justice, pource que, s’il estoit innocent des cas à lui imposés, il en devoit estre absous tout à fait ; mais aussi, s’il en avoit esté à droit chargé et convaincu, comme son arrest le portoit, on le devoit sans misericorde ou dissimulation envoier droit au gibet, afin qu’il servist d’exemple à tant d’autres meschans  juges, dont estoit plain tout ce roiaume. Et que ses juges, sauf leur reverence, avoient fort mal prattiqué en son endroit ces paroles des enfans de Jacob : Frater noster est, non occidamus eum
, à cause qu’il ne retenoit rien de la simple et naifve innocence de Joseph.

        Les predicateurs de Paris mesme en parlerent en leurs chaires, taxans si ouvertement les juges de cest arrest, que tout le monde l’entendoit. Entre les autres, frere Maurice Poncet, docteur en theologie, curé de Saint Pierre des Arsis, en faisoit des sermons, et un jour entre autres fist en sa chaire une plaisante comparaison (combien qu’impertinente, pour ung homme de sa profession, et plus convenante à un bouffon qu’à un predicateur), de la diligence de Messieurs à celle de sa chambriere, equivoquant bravement sur la Poisle
 et le Chaudron
, qui estoit le conseiller Molevault, qu’il nomma et dont on fist le Huittain suivant, qui courust incontinent par tout Paris :

        
          
            
              Soixante hommes ont fait, en neuf mois tous entiers,

            

            
              Disoit le bon Poncet, ce que ma chambriere

            

            
              Pourroit en un quart d’heure elle seule mieux faire :

            

            
              Car ils ont emploié des Ans les trois quartiers,

            

            
Pour curer une
 poisle. Et combien pense-l’on



            
Qu’il faudra bien de temps à fourbir le
 Chaudron ?

            
              Vous diray-je son nom ? Je le diray tout hault…

            

            
Non ferai : vous ririez. – Pourquoi ? – Le mot
 le Vault.

          

        

        Au mesme temps, contre ce Molevault, que chacun disoit ne valoir pas mieux que Poisle, furent divulgués les vers satyriques suivants qui deschiffroient cruellement lui et toux ceux de sa maison :

        
        
          
            
              IN MOLEVAUTIUM SENATOREM, QUEM 
THUANUS SENATUS PRINCEPS MALEVOLUM 
SOLET APELLARE ?


            

            
              Stemmata dum quaerit vel famae nomina clarae,

            

            
              Omnibus ignotus cui pater est et avus,

            

            
              Et virtutis inops, et nobilitatis egenus,

            

            
              Mentitur stirpem, vanus inersque senex,

            

            
              Dum paupertatem privatis pellit avitam

            

            
              Quaestibus, et tentat cogere divitias,

            

            
              Prostibulum domus est illi notumque lupanar,

            

            
              Nota nurus lucro prostituit faciem.

            

            
              Quam multos homines fama est in ventre necasse,

            

            
              Amplexusque suos supposuisse cruci  !

            

            
              Negligit et natam annosam sociare marito,

            

            
              Quam variis patitur concubuisse procis.

            

            
              Filius et pueros ollenti in fornice natos

            

            
              (Nec fartasse pater), fustibus ictus, habet.

            

            
              Patronus sceleris, reprobum, reprobo patre natus

            

            
              Curia quem dixit, ridiculus pueris,

            

            
              Comaedisque movet risus, attollere vultum

            

            
              Audet cornigerum et grande supercilium.

            

            
              Ambo lenones, census auxere paternos

            

            
              Cunnorum e reditu obscaeno et adulteriis.

            

            
              Justitiam venalem habuit, venalia jura,

            

            
              Qui superat donis, jure fit et potior.

            

            
              Quo referente, nocens absolvitur, undique notus

            

            
              Insontes pactis prodere muneribus.

            

            
              Vestalisque nurus germana illi excitat inguem,

            

            
              Et voce et digitis sollicitat venerem.

            

            
              Sic scelere et vitiis, capularis coprus onustum

            

            
              Praegravat, atque animum mille Icopidinibus.

            

            
              Conqueritur qui litigat omnis, luget amica

            

            
              Quae fore sperabat munera rapta sibi.

            

            
              Conclamant omnes mutum elinguemque senatum,

            

            
              Ridere haec flammis crimina digna cruce.

            

            
              At tu Justitiae mango scelerate, peribis,

            

            
            
              Te manet aetemum a numine supplicium,

            

            
              Et bona parta tuis aliis erepta frusci :

            

            
              Haud longum Nemesis tot scelera ulta sinet.

            

          

          
Aut nunquam tenta, aut perfice.



                                    G. C. A. 1582.



        

        
Bel exemple, pour les maistres, de ne se fier jamais de serviteurs qu’ils ont congneu larrons

. – Le lundi 28e
 jour [A
, du mois de May], au logis du Beq, en la rue S. Jaques à Paris fust tué la nuit en son lit l’argentier de l’abbé du Beq, frere du duc Domale, par un jeune garson aagé de dix huit à vingt ans, son serviteur domestique, couchant en sa chambre, qui l’avoit jà auparavant derobbé : dont sondit maistre l’avoit repris et chastié de prison, aveq menasse de pis, et neantmoins le laissoit coucher en sa chambre. Apres avoir ainsi inhumainement massacré son maistre, il prist tout l’argent qu’il avoit revenant à deux mil escus, et sortant de la maison et de la ville, s’enfuit en Berri, d’où il estoit, où il fut suivi et pris, fut amené à Paris, où son proces lui aiant esté fait et parfait, fust roué en la place Maubert, le 16e
 jour du mois de juillet ensuivant.

        
Mort de la princesse Doranges, à Anvers

. – En ce mois de may, mourust à Anvers, d’une fievre continue jointe à une dyssenterie, Dame Charlotte de Bourbon, princesse d’Oranges, celle des filles du Duc de Montpensier qui avoit esté Abbesse de Jouarre, dame fort regrettée pour ses vertus, et entre autres pour la charité misericordieuse qu’elle exerçoit à l’endroit de toutes sortes de personnes affligées et oppressées.

        
Mort du President Bailly

. – En ce mesme mois, messire Jean Bailly, President des Comptes à Paris, mourust en son Abbaye de Bourgueil en Anjou, que peu auparavant il avoit achetée du seingneur de Cimier dix huit mil escus. On eust grande opinion qu’il avoit esté empoisonné, affin de faire vacquer ladite Abbaye, qui, apres son deces (lequel ne fust pleuré que de ceux qui lui ressembloient, estant homme mal famé et renommé), fut  donnée à Fervaques, gentilhomme Normand, qui tenoit le premier lieu entre les favoris de Monsieur et jà avoit l’evesché de Liseux

      

      
        
          JUING

        

        
Tiltres de Monsieur, frere du
                                Roy

. – Au commencement du mois de Juin, Monsieur, frere du Roy, assembla ses forces en
                            Flandres, entre autres quinze cens Reistres, qui passerent au long de la
                            ville de Reims par le Rethelois, où ils firent mille maux ; et
                            arrivés aux Pays bas, coururent, saccagerent et bruslerent l’Artois, le
                            Hesdinois et pays voisin. Les tiltres que ledit seingneur Duc, frere du
                            Roy, prenoit lors estoient : FRANÇOIS, fils de France, frere
                                unique du Roy, par la grace de Dieu, duc de Lauthier, de Brabant, de
                                Luxembourg, de Gueldres, d’Alançon, d’Anjou, de Touraine, de Berri,
                                d’Evreux et de Chasteau Thierri, comte de Flandres, de Holande, de
                                Zelande, de Zutphen, du Maine, du Perche, de Mante, Meulans et
                                Beaufort, marquis du Sainct-Empire, seingneur de Frise et de
                                Malines, defenseur de la liberté belgique.



        
Le duc de Joieuse, admiral

. – Le mardi 19e
 [A
, juing], le duc de Joieuse fust, en la grand chambre du Parlement de Paris, reçeu à faire le serment d’admiral de France, lequel estat lui avoit esté peu auparavant vendu par le duc de Maienne, à la requeste du Roy, six vingt mil escus, que le Roy paia pour ledit duc de Joieuse, son beau-frere et son mignon.

        
Vente d’hostels et maisons à Paris

. – En ce temps, la Roine de Navarre arrivée à Paris, trouvant l’hostel d’Anjou (qui fut de Villeroi, pres du Louvre), vendu par le president Pybraq à la Dame de Longueville, et par ce moien deslogée, acheta le logis du chancelier de Biragues, sis à la Cousture S. Katherine, 28 mil escus, et se retira ledit chancelier au prieuré S. Katherine,  proche de sondit logis, qu’il tenoit en tiltre, longtemps auparavant, soubs le nom d’un sien neveu, et en l’une des chapelles de l’eglise duquel prioré il avoit jà pieça fait eriger à sa feue femme un monument eslevé de marbre, de sumptueuse et magnifique structure, tel qu’il s’y void encores aujourd’hui.

        En ce mesme temps, le duc de Joieuse acheta du comte de Maulevrier le logis basti par Blondel, tresorier, lequel fut depuis à la Duchesse de Valentinois, sis pres l’ancien couvent des Repenties, pour la somme de 15 mil escus que le Roy paia.

        
Voiages du Roy et de la Royne à Nostre-Dame de Chartres, Concile de Trente, sur le bureau

. – Le lundi 25e
 [A
, Juing], le Roy et la Royne firent un voiage à N. Dame de Chartres, et, apres y avoir fait leurs prieres et oblations afin d’avoir enfant, ils y donnerent une lampe d’argent pesant quarante marcs, et cinq cens livres de rente, pour y fournir d’huille et autres choses necessaires à la faire ardoir nuit et jour. Au retour duquel voiage, ne faisant que passer par Paris, s’en alla à Fontainebleau, où il assembla le Conseil des Princes et autres de son Conseil d’Estat, pour prendre avis de la response qu’il avoit à faire au Pape et au Roi d’Hespagne, le sollicitans, par leurs nonces et ambassadeurs, de faire publier et recevoir en France le Concile de Trente et y establir l’inquisition.

      

      
        
          JUILLET

        

        
Villebrosse tué à Paris par son serviteur

. – Au commencement du mois de juillet, M. Ribier, seingneur de Villebrosse, demeurant à Paris, pres Saint Pol, fust tué par son valet, estant seul en la maison avec lui (car sa femme et ses enfans, et le surplus de sa famille, estoient tous à Villebrosse, d’où il estoit revenu le soir), et fust tué sur les neuf heures du soir, comme il revenoit du privé pour se mettre au lit. Et partist ledit valet le  matin, aiant pris quelque argent monnoié et quelque peu de vaisselle d’argent, le tout montant à peu, et monté sur le malier de son feu maistre, dist à quelques voisins qui le virent sortir, qu’il s’en alloit à Villebrosse ; mais il se retira à Cormeilles en Parisis, d’où il estoit, où il fut pris quelque temps apres et mené à Paris. Apres avoir confessé le fait, fust, le premier septembre ensuivant, tenaillé et mis sur la roue en la place de Greve à Paris. Quelque desastre regnoit ceste année sur les valets, comme devoués et acharnés à tuer et voler leurs maistres : car, au mois de juin precedent, avoit pareillement esté, au bout du pont S. Michel, à Paris, rompu et mis sur la roue un autre jeune garçon, lequel avoit semblablement volé et tué son maistre aupres de Paris, tellement que c’estoient trois, en moins de six semaines, tués à Paris par leurs valets. Chose rare et notable.

        
Sainte declaration du Roy, s’il y eust persisté

. – Le lundi 18e
 [A
, juillet], le Roy, estant à Fontainebleau, par l’enhortement (comme on presumoit) de M. de St
 Germain, docteur theologien de Sorbonne, chanoine theologal de l’eglise de Paris, qu’il avoit puis nagueres retiré pres de lui, pour lui servir de conseil et de direction sur le fait de sa conscience, fist declaration qu’il ne vouloit dès lors en avant plus vendre les offices de judicature, ains en pourvoir gratis gens capables, sçavants, experts et de bonne vie. De fait, il en fist à son Parlement de Paris, le 23e
 juillet, publier ses lettres patentes, contenans la declaration de sadite sainte volonté et bonne intention. Mais peu apres, à l’appetit de ses mignons et autres harpies, et sangsues...
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